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Résumé :  
 
Les répercussions que les violences conjugales entraînent sur les enfants qui 
y sont exposés sont trop peu prises en considération. Ils restent encore trop 
souvent les victimes oubliées, tant au niveau des interventions qui leur sont 
proposées, que dans les recherches. Ses conséquences sont importantes 
autant pour les victimes directes, souvent des femmes, qu’indirectes, 
notamment les enfants. (Savard 2010 : 1). 
Comprendre les conséquences de l’exposition des violences conjugales sur 
les enfants est nécessaire car, il n’existe aucune étude dans le contexte 
gabonais qui permet d’expliquer ce phénomène. L’objectif de cette étude 
est de montrer quels impacts ont les violences conjugales chez l’enfant 
principalement sur les plans psychologique, scolaire et social.  
Notre méthode repose sur une analyse théorique et fondamentale d’études 
scientifiques réalisées à l’échelle internationale et qui montrent que les 
violences conjugales au sein de la structure familiale causent de 
nombreuses souffrances chez les enfants qui y sont exposés et impacts 
plusieurs aspects de leur vie : des troubles cognitifs au niveau du 
développement langagier ou de l'apprentissage scolaire souvent liés à une 
faible concentration, des performances réduites etc.  
Il importe donc aux institutions de mettre en place des structures qui 
permettent un accompagnement et une prise en charge personnalisée, 
rapide et globale de l’enfant témoin et de sa famille avant d’entamer un 
quelconque traitement thérapeutique. 
 
Mots clés : Violences conjugales, réussite scolaire, exposition à la violence, 
impacts psychologiques. 
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Abstract : 
 
The repercusions that domestic violence has on the children wha are 
exposed to it are less taken into consideration. Theys till to often remain the 
forgotten victims, both at the level of intervention proposed to them than in 
researches. Its consequences are relevant as much for direct victims, often 
women, than indirect ones especially children Savard 2010 : 1). 
Understanding the consequences of the exposure to domestic violence on 
children is important because, it doesn’t exist any which can explain this 
phenomenon. The objective of this study is to show the impacts that 
domestic violence has on a child mostly on psychological, academic levels 
and social. 
Our method focuses on a analysis of theorical and fondamental scientific 
studies realised at international level which show that domestic violences 
within the family structure cause a lot of suffering on children who are 
exposed to them and impacts several aspects of their lives : cognitive 
disorder in language development or academic learning linked to a weak 
concentration of reduced performances etc. 
It is therefore important for institution to put in place structures that allow 
personalized rapid and comprehensive support and care for the child 
witness and his family before starting any therapeutic treatement. 
 
Key words : domestic violence, academic success, exposure to violence, 
psychological impact. 

 
Introduction  
 
Reconnut comme une préoccupation mondiale, la violence 
basée sur le genre (VBG), aussi appelée violence sexiste, se 
réfère à l'ensemble des actes nuisibles, dirigés contre un 
individu ou un groupe d'individus en raison de leur identité de 
genre. Cette expression dans notre étude fait référence aux 
violences conjugales auxquelles sont exposées les femmes et 
qui ont des conséquences chez les enfants qu’ils en soient 
témoins, victimes. 
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La violence entre partenaires intimes est : « … tout 
comportement au sein d’une relation intime qui cause un 
préjudice ou des souffrances physiques, psychologiques ou 
sexuelles aux personnes qui sont parties à cette relation ». La 
violence conjugale affecte aussi bien la santé que le bien-être 
psychologique des personnes victimes. (Heise & Moreno, 
2002 : 99)  
Pour Amnistie International (2017 : 4), les violences conjugales 
comprennent les agressions, les menaces ou les contraintes 
verbales, physiques, sexuelles, économiques, répétées ou 
amenées à se répéter, portant atteinte à l'intégrité de l'autre 
et même à son intégration socioprofessionnelle. Ces violences 
affectent aussi l'entourage de la victime et de l'agresseur, 
notamment les autres membres de la famille, dont les enfants. 
L’Organisation des Nations Unies (2012 : 1), estime que 
736 millions de femmes dans le monde - soit près d’une sur 
trois - ont subi au moins une fois des violences sexuelles et/ou 
physiques de la part d’un partenaire intime, des violences 
sexuelles en dehors du couple, ou les deux (30 pour cent des 
femmes âgées de 15 ans et plus). 
Au niveau national, on estime à 41% le nombre de femmes 
victimes de violences conjugales. Il a également été mis à la 
disposition de toutes les personnes victimes de violences basées 
sur le genre un numéro vert (1404) et une plateforme nommée 
Gabon Égalité pour dénoncer les auteurs de violences et 
accompagner les victimes.  
Dans sa Convention sur l'élimination de toutes les formes de 
discrimination à l'égard des femmes (CEDAW), le rapport des 
Nations Unies (2004 : 6), postule qu’il est difficile au niveau du 
Gabon d'obtenir des informations sur la violence conjugale 
dont les femmes sont souvent victimes, en raison notamment 
de la nature privée et intime de cette violence et des 
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pesanteurs culturelles et sociales. 
Pour lutter contre ce fléau, le pays a ratifié la plupart des 
traités internationaux relatifs aux droits de l’homme, 
notamment la déclaration universelle des droits de l’homme, 
la Convention sur l’Élimination de toutes les formes de 
Discrimination à l’égard des Femmes (CEDEFCEDAW). Malgré 
ce cadre juridique qui condamne tout auteur de violences on 
observe que celles basées sur le genre restent un phénomène 
qui prend de plus en plus de l’ampleur. Celles-ci sont non 
seulement considérées comme un tabou, mais également 
comme un phénomène normal du fait qu’elles sont pour la 
plupart perpétrées dans la cadre intime (Nguema Metogo & 
al., 2016 : 6). La loi 006/2012 a également été votée pour 
protéger les femmes contre toutes formes de violences et 
promouvoir l’égalité avec les hommes. Cependant, les femmes 
gabonaises préfèrent souvent ne pas dénoncer les actes de 
violence conjugale dont elles sont victimes, et ce, par 
sentiment de peur, de honte ou de résignation (ibid. : 8).  
La violence conjugale n’est pas seulement un problème qui 
touche la victime, mais elle laisse également un impact 
durable sur les enfants qui en sont témoins. Lorsque c’est le 
cas, les conséquences sont observées aussi bien sur les plans : 
physique, psychique qu’affectif. Il n'est pas rare que les 
enfants assistent aux scènes de violence de leurs parents.  
Eu égard à ce qui précède, l’objectif de cette étude est mettre 
en avant ce phénomène d’exposition des enfants aux 
violences conjugales au sein du foyer familial afin de mettre 
en place un accompagnement nécessaire qui leur permet de 
faire face aux évènements traumatiques liés à ces 
comportements destructeurs. La question principale qui 
sous-tend cette recherche est de savoir quels impacts ont les 
violences conjugales chez l’enfant témoin ou exposé sur les 
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plans : psychologique, scolaire et sociale ? 
Travailler sur l’impact psychologique des violences conjugales 
sur l’enfant nécessite que nous partions de la définition des 
concepts y relatifs avant de montrer ses conséquences sur 
l’enfant. De ce fait, notre travail est organisé de la manière 
suivante : le premier point présente l’approche conceptuelle.  
Le second expose la méthodologie. Le troisième point arbore 
les résultats obtenus.  Enfin, le dernier discute des résultats 
obtenus avant de déboucher sur la conclusion. 
 
1. Approche conceptuelle 
 
Notre étude porte sur la problématique de l’exposition des 
violences conjugales auprès des enfants témoins et exposés. 
Pour cela, on ne saurait évoquer ses conséquences sans 
définir au  préalable ces concepts. D’où l’intérêt de cette 
partie qui vise à dresser un bilan des connaissances actuelles 
sur ces notions afin d’en éclairer un plus grand nombre.  
 
    1.1. Violence conjugale 
Selon l’Organisation Mondiale de la Santé (OMS, 2012 : 12), la 
violence est l'utilisation intentionnelle de la force physique, de 
menaces à l'encontre des autres ou de soi-même, contre un 
groupe ou une communauté, qui entraîne ou risque fortement 
d'entraîner un traumatisme, des dommages psychologiques, 
des problèmes de développement ou un décès. 
L'Assemblée générale des Nations Unies, (1993 : 2), définit la 
violence à l'égard des femmes comme « tous actes de violence 
dirigés contre le sexe féminin, et causant ou pouvant causer aux 
femmes un préjudice ou des souffrances physiques, sexuelles ou 
psychologiques, y compris la menace de tels actes, la contrainte 
ou la privation arbitraire de liberté, que ce soit dans la vie 
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publique ou dans la vie privée ». Le rapport du Comité canadien 
sur la violence faite aux femmes réalisé par (Laughrea & al., 
1996 : 96) élargissent la définition de la violence conjugale à 
cinq dimensions : physique, sexuelle, psychologique, 
financière et spirituelle.  
Sur le plan psychologique, « c’est un processus au cours 
duquel un partenaire exerce des comportements agressifs et 
violents à l'encontre de l'autre dans le cadre d'une relation 
privée et privilégiée. Ces comportements sont destructeurs 
quels qu'en soient la forme et le mode. » (Fischer 2003 : 110). 
Pour le Gouvernement du Québec (1995 : 1) : « La violence 
faite aux femmes peut revêtir plusieurs formes : coups, 
brûlures, viols, violence sexuelle, menaces, violence verbale, 
violence psychologique. Dans certains cas, elle peut conduire à 
la mort de la victime (...). Il arrive souvent que les enfants 
partagent avec leur mère les conséquences de cette violence. 
Cette situation peut être quotidienne ou occasionnelle ; dans 
tous les cas, elle fait naître chez les victimes des sentiments de 
peur, d'impuissance et de perte d'estime de soi. Elle est vécue 
dans la solitude, à l'intérieur des murs du foyer, face à une 
société parfois complice, la plupart du temps indifférente. 
C'est une violence cachée, souvent excusée et sur laquelle on 
commence à peine à réagir ». 
(Bourassa 2003 : 4) postule que le terme « témoin de violence 
conjugale » est limité et, par conséquent, il est préférable 
d’utiliser le concept d’« exposition à la violence conjugale ».  
Dans ce sens, quelle est la définition donnée à cette notion 
dans la littérature ? 
 
    1.2. Enfant témoin ou enfant exposé à la violence 
conjugale 
L’exposition à la VC désigne selon (Alvarez-Lizotte & al., 2021 : 
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2) l’expérience de tous les enfants qui vivent dans une famille 
où il y a de la VC ; qu’ils aient été témoins directs ou non des 
scènes de violence. L’exposition à la violence conjugale est 
une forme de mauvais traitement psychologique qui se 
manifeste de plusieurs façons puisqu’elle a pour effet de 
terroriser l’enfant, de l’isoler par crainte ou honte de la 
violence et, enfin, de le corrompre en le socialisant à l’abus de 
pouvoir et à des formes inadaptées de relations 
interpersonnelles  (Fortin 2009 : 4).  L’exposition selon 
(Hirschelmann 2020 : 4) peut être physique, notamment 
lorsque l’enfant tente de s’interposer entre ses parents, ce qui 
l’expose à de potentiels coups, en plus des violences verbales 
et psychologiques qui se produisent lorsque les jeunes 
individus sont davantage en âge de comprendre les relations 
inter-individuelles. Dès son plus jeune âge, il peut être témoin 
oculaire de la violence exercée envers sa mère, lorsque les 
scènes de violences se déroulent directement devant lui. Il 
peut alors intervenir pour protéger sa mère et par exemple 
s’interposer verbalement ou physiquement pour interrompre 
la violence. Lors de ces interventions, certains enfants sont 
eux-mêmes agressés par leur père, soit de façon accidentelle 
parce qu’un coup destiné à la mère le touche, soit de façon 
volontaire parce que le père ne supporte pas que l’enfant 
prenne la défense de sa mère (Savard 2010 : 2). 
Il peut également arriver que l’enfant ne soit pas présent dans 
la pièce où ont lieu les scènes de violences, mais être le 
témoin auditif des paroles ou des gestes violents. Il peut aussi 
subir indirectement les conséquences de la violence sans avoir 
vu ou entendu la scène de violence (Bourassa & Turcotte 
1998 : 2). 
Tous les enfants et les adolescents qui vivent dans une famille 
affectée par une dynamique de violence conjugale sont 
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considérés comme exposés à la violence conjugale, qu’ils aient 
vu/entendu ou non des scènes de violence conjugale, que la 
violence soit exercée envers un parent ou un beau-parent, et 
qu’elle se produise avant, pendant ou après la séparation. 
Dans le cadre du concept d’exposition à la violence (Lavergne 
& al., 2015 : 8) postulent que l’exposition à la violence 
conjugale comprend l’exposition de l’enfant aux agressions à 
caractère physique et psychologique entre les conjoints. Ils 
ajoutent que dans le cas de l’exposition à la violence conjugale 
physique, celle-ci inclut les situations dans lesquelles, l’enfant 
a été exposé de manière directe et indirecte. Selon la 
définition donnée par l’incidence québécoise sur les situations 
évaluées en protection de la jeunesse (EIQ-2008 :2), 
l’exposition directe à la violence conjugale signifie que « 
l’enfant est présent lors de l’agression physique ou verbale 
entre les conjoints. Il peut voir ou entendre l’agression » 
(Hélie et al., 2001 : 179). À l’inverse, l’exposition à la violence 
conjugale de type physique est considérée indirecte lorsque « 
l’enfant n’est pas présent lors de l’agression entre les 
conjoints, mais il en vit les conséquences, en entend parler ou 
constate des changements dans sa vie qu’il attribue à ces 
agressions » (ibid. : 180). 
Chez les enfants exposés aux violences conjugales on observe, 
des problèmes de santé physique et mentale, des problèmes 
d’ordre cognitif (problèmes de concentration) ou académique 
(retard ou échec scolaire) et des problèmes sur le plan du 
fonctionnement. Ces difficultés peuvent s’exprimer de 
manière différente selon l’âge de l’enfant, entrainant le plus 
souvent l’anxiété, la dépression, les troubles de conduite et 
l’état de stress post-traumatique (Rinfret-Raynor & Cantin 
(1994, cité par Fortin 2009 : 120). 
Dans la continuité de la définition des concepts clés de cette 
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étude. Qu’entend-on par réussite scolaire ? 
 
    1.3. Réussite scolaire 
La réussite scolaire peut se définir selon (Decobecq 2016 : 8) 
comme l’achèvement avec succès d’un parcours scolaire ayant 
comme indicateurs les résultats et l’obtention d’une 
reconnaissance des acquis, tel qu’un diplôme. Baby (2002, cité 
par Decobecq : 8) décrit les nuances qui font de la réussite 
scolaire une notion ambiguë. Pour l’auteur, la définition que 
l’on peut donner au concept de réussite scolaire varie selon 
l’objectif des acteurs impliqués dans le système scolaire, (les 
enseignants qui se situent à l’intérieur du cheminement 
scolaire, le ministère de l’éducation qui se situe à son terme). 
Pour les premiers, la réussite scolaire se définit à partir des « 
notes » obtenues par l’élève. Dans ce cas, on parle alors de « 
réussite en cours de route » ou de « réussite scolaire 
proprement dite ». Pour les seconds, elle se caractérise par 
l’atteinte d’objectifs d’apprentissage et la maîtrise des savoirs, 
c’est-à-dire par la fin d’un cycle d’étude que l’on appelle aussi 
« réussite en fin de compte ». La réussite scolaire selon  
(Baby 2002 : 1) dépend de plusieurs facteurs. Certains sont 
propres au milieu dans lequel évolue l'apprenant exemple : Le 
niveau d'étude des parents, les pratiques culturelles, et le 
niveau socio-économique des parents qui représentent autant 
d'éléments environnementaux qui jouent sur la réussite 
scolaire de l'apprenant. D'autres découlent de la capacité 
personnelle et intrinsèque de l'apprenant (quotient 
intellectuel, les stratégies d'apprentissage, la motivation 
intrinsèque, etc.). 
On ne saurait traiter du concept de réussite scolaire sans 
évoquer la notion d’échec scolaire. En ce sens, quelle 
définition peut-on donner de l’échec scolaire ? 
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L’échec scolaire est une incapacité d’un élève à atteindre les 
résultats exigés pour valider un niveau d’étude ou un cycle 
scolaire. Il peut aussi être le fait qu’un élève n’atteigne pas le 
but qu’il s’est fixé lors d’un examen scolaire.  
 
2. Cadre méthodologique 
 
L’étude a été réalisée en combinant une recherche 
documentaire et une collecte des données sur le terrain 
reposant sur une approche uniquement qualitative. 
 
    2.1. Objectifs 
Dans cet article, nous tentons de mettre à jour les impacts 
psychologiques des violences conjugales sur l’enfant qui en est 
témoin ou exposé. Plus précisément notre objectif est de 
montrer que les violences conjugales subies par la mère 
entrainent une souffrance énorme chez l’enfant dont les 
répercussions s’observent sur les plans : psychologique, 
scolaire et sociale.  
De façon spécifique, il s’agit de : 
 
1. Donner un aperçu du concept de violences basées sur le 
genre et violences conjugales. 
 
2. Identifier les principales conséquences des VC sur la vie des 
victimes particulièrement chez l’enfant. 
 
3. Proposer une série de suggestions à l’Etat Gabonais en vue 
de l’élaboration des stratégies qui permettraient de prendre 
en charge aussi bien les victimes que les auteurs de violences 
conjugales. Le but étant de mettre fin à ses pratiques odieuses 
qui créent une souffrance énorme chez la mère et chez 
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l’enfant en appliquant les textes de loi prévu à cet effet. 
 
   2.2. Participant 
Le sujet qui participé à cette étude se prénomme Michel 
prénom de substitution. Michel est un jeune garçon âgé de 18 
ans qui vit avec ses deux parents. Il est enfant unique et est 
inscrit en classe de 3ème dans un établissement secondaire de 
Libreville. Il a rencontré plusieurs fois le psychologue pour un 
suivi particulier lié à plusieurs problèmes personnels : un 
manque de concentration en classe, des problèmes de 
comportement, une tentative de suicide, une mésestime de 
soi, etc. Tous ses éléments étaient liés aux difficultés qu’il 
rencontrait et qui selon lui provenaient des violences 
conjugales vécues par sa mère et dont lui-même en était 
exposé et victime quelque fois. 
 
    2.3. Méthode 
L’impact de l’exposition aux violences conjugales chez l’enfant 
a été évalué à l’aide des  entretiens semi-structurés. Cette 
évaluation basée sur une approche qualitative s’est faite 
auprès d’un adolescent âgé de 18 ans ayant été témoin ou 
exposé aux violences conjugales. Ces entretiens ont été 
analysés selon la méthode d’analyse du discours et de 
contenu. Grâce à ce cas, nous avons pu mettre à jour les 
conséquences liées à ce vécu. L’intérêt pour cet outil réside 
dans le fait que, dans le domaine de la recherche, l’étude de 
cas est un pont entre les théories et la pratique, un lieu de 
constitution et de validation des hypothèses.  
Les entretiens cliniques se sont déroulés au sein du domicile 
familial sous le contrôle de la Maman. Nous avons eu plusieurs 
entretiens de 30 minutes chacun. Pendant ces entretiens, il 
était question de recueillir des informations sur les 
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souffrances vécues par le sujet face à la situation familiale et 
leurs répercussions sur les plans psychologique, scolaire et 
social. Cette manière de procéder nous a permis de faire 
ressortir à travers plusieurs thématiques les liens entre les 
violences conjugales et ses conséquences sur l’enfant. Ces 
derniers sont présentés dans le point suivant. 
 
3. Résultats 
 
Nos résultats montrent que les enfants qu’ils assistent ou non 
aux actes violents, sont toujours affectés et victimes. La 
violence n’est peut-être pas directement dirigée vers eux et ne 
fait pas d’eux des victimes directes. Cependant, même s’ils ne 
la subissent pas physiquement, ils en souffrent énormément 
avec des conséquences psychologiques importantes.  
Au regard de ce qui précède, quels impacts ont ces violences ? 
 
    3.1. L’impacts des violences conjugales sur l’enfant 
Selon (Lavergne et al., 2015 : 4), les nombreuses recherches 
qui s’intéressent aux problèmes d’adaptation liés à 
l’exposition des enfants à la violence conjugale, font ressortir 
que les enfants exposés éprouvent significativement plus de 
problèmes à court et à long terme que les enfants non 
exposés et que tous les domaines de leur développement 
peuvent être atteints. 
En effet, dans une étude réalisée par (Sadlier 2015 : 35) 
l’auteur explique que si la violence conjugale a longtemps été 
considérée comme une affaire d’adultes, cette dernière a des 
conséquences graves sur le développement physique et 
psychologique de l’enfant témoin. Sachant qu’un nombre 
significatif de violences conjugales commence lors de la 
transition de la conjugalité, c’est-à-dire lors de la grossesse, 
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l’enfant se trouve, dès son plus jeune âge, au cœur d’enjeux 
familiaux, sociaux et judiciaires quant à sa protection et ses 
conditions de développement. Les agressions physiques, 
sexuelles, verbales, psychologiques, économiques qui 
constituent la violence conjugale créent ainsi un climat de vie 
quotidien délétère marqué par l’insécurité, l’instabilité et la 
menace pour l’enfant. 
De même, Vasselier-Novelli & Heim (2006 : 7) dans leur étude 
sur les enfants victimes de violences conjugales postulent que 
lorsqu’un individu est soumis à une agression ou à une 
menace, il y répond immédiatement par une réaction 
désignée sous le nom de stress. Ce stress considéré dans 
l’analyse des conséquences des violences conjugales sur 
l’enfant est défini selon (Crocq 1999 : 70) comme « la réaction 
immédiate, biologique, physiologique et psychologique 
d’alarme, de mobilisation et de défense de l’individu face à 
une agression ou à une menace. » Il ajoute : « c’est une 
réaction éphémère ; elle est à priori utile et salvatrice, et 
aboutit généralement au choix et à l’exécution d’une solution 
adaptative. Elle se déroule dans un climat de tension 
psychique exceptionnel et s’achève par le relâchement de 
cette tension, avec sensation mitigée de soulagement et 
d’épuisement physique et mental. Elle n’est pas pathologique, 
quoique grevée de symptômes gênants ; mais trop intense, 
répétée à de courts intervalles ou prolongée à l’excès, elle se 
mue en réaction pathologique et inadaptée de stress dépassé. 
» Les violences conjugales vont entraîner chez la femme 
comme chez l’enfant, quel que soit son âge, un état de stress 
important (Vasselier-Novelli & Heim, op.cit : 29). La violence 
conjugale peut représenter une violation sérieuse des besoins 
de sécurité de l’enfant et créer chez lui un sentiment de 
menace. Plus la violence est fréquente et sévère, plus l’enfant 
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devient sensible et vigilant face à tout indice annonciateur de 
violence (Fortin 2009 : 6). Les enfants exposés à la violence 
conjugale, comme leur mère, sont ainsi soumis au cycle de la 
violence. Ils adaptent leur quotidien au gré des phases. Ils 
ressentent la tension, subissent les effets de l’éclatement de la 
violence et caressent, lors de la phase de rémission, l’espoir 
que la violence ne se reproduira plus. Cette grande vigilance 
est source de détresse.  
De plus, dans la problématique de l’exposition des enfants à la 
violence conjugale plusieurs thématiques en lien avec le vécu 
de Michel ont été analysés parmi lesquels le syndrome du 
stress post-traumatique. Ce stress a provoqué un retard sur le 
plan scolaire et sa capacité à apprendre, à réussir dans ces 
études. Et d’ailleurs dans son discours il nous le dit en ces 
termes « À chaque bagarre entre mes parents, je ne trouvais 
aucun intérêt à aller à l’école car, j’étais constamment inquiet 
de la sécurité de ma mère et de la mienne ». « Je n’arrivais pas 
à comprendre comment mon père qui est très instruit ne 
parvenait pas à éviter ces situations de violences sachant 
qu’elles avaient des impacts sur mon bien-être et celui de ma 
mère ». « Du coup face à ces violences physiques persistantes 
je ne ressentais plus aucune envie de continuer les études ». 
Cette situation vécue par Michel va entrainer un manque de 
concentration et une baisse de motivation surtout lorsqu’il 
fallait faire les devoirs. On constate chez le sujet une 
mésestime de soi. Les enfants exposés à la violence 
domestique sont confrontés à des sentiments de doute, 
d’insécurité et de manque d’estime de soi. Dans le cas de 
Michel cela s’observe lorsqu’il dit « à cause de la situation 
vécue par ma mère, je doutais énormément de moi, je me 
remettais à chaque fois en question et même sur le plan 
scolaire mes résultats étaient complètement inférieurs à la 
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moyenne générale de la classe car lorsque papa hurlait sur 
Maman je me mettais complètement en retrait et allait 
m’enfermer dans ma chambre en priant que ça ne dégénère 
pas. Toutefois, les chances que cela ne se produisent étaient 
minimes vu qu’à chaque fois les violences verbales 
s’accompagnaient automatiquement de violences 
physiques ».  
En outre, un enfant soumis constamment à des violences 
physiques ou verbales peut développer une image négative de 
lui-même. Ce qui va automatiquement entrainer un manque 
de confiance dans sa capacité à réussir à l’école. Quand c’est 
le cas, cela va se traduire par un désintérêt pour l’école, de 
mauvaises notes et même un refus total de participer aux 
cours. Sur le plan scolaire hormis les éléments énumérés, 
Michel a totalisé plusieurs jours d’absence à l’école à cause de 
la peur constante qu’il ressent à chaque fois que sa Mère est 
victime de violences physiques.  
Les résultats montrent que, le fait pour lui de vivre dans un 
environnement familial violent a eu un impact sur le bon 
fonctionnement de son cerveau entrainant des difficultés de 
mémorisation et d’apprentissage. Et comme le disent 
Huth-Bocks & al., (2001, cités par Savard 2001 : 1 ) lorsqu’il est 
plus âgé, l’enfant rencontre des difficultés scolaires. En classe, 
il a du mal à rester concentré et attentif. Il refuse de faire son 
travail scolaire le soir ou en retarde sans cesse l’heure. Il 
rencontre aussi des difficultés pour retenir les leçons et 
réaliser les exercices. Ce manque général d’intérêt pour les 
apprentissages va l’amener à rencontrer des difficultés 
scolaires aussi bien observables au niveau des notes que dans 
son comportement. Et, (Mathieu 2001 : 3) d’ajouter que 
toutes les activités quotidiennes d'un enfant qui est exposé à 
la violence conjugale se verront handicapées parce qu'il ne 
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parvient pas à digérer cette situation. Cette déconcentration 
sur les activités scolaires va marquer le début de l’échec. 
Ensuite, sur le plan social ces violences affectent la 
construction des liens d’attachement, leur capacité à nouer 
des relations saines. A ce sujet, un sentiment d’isolement est 
ressenti par Michel lorsqu’il dit « Je m’isolais beaucoup des 
autres car, je ressentais un sentiment de honte, d’impuissance 
face aux violences subies par ma mère. « J’avais peur que si 
j’en parle je sois source de moqueries et jugé de manière 
négative par les personnes extérieures surtout que moi-même 
j’y étais souvent victime lorsque je prenais la défense de 
Maman. » Sur ce point, l’on constate que ces enfants ont du 
mal à établir des relations interpersonnelles significatives avec 
leur entourage, que ce soit avec les professeurs, les membres 
de leur famille ou les pairs. Face à l’adulte, l’enfant adopte 
aussi bien des comportements de séduction, que de 
manipulation ou d’opposition. Les problèmes 
comportementaux se manifestent également dans 
l’interaction avec leurs camarades (Fortin 2005, cité par 
Savard 2010 : 1). Ils ont en effet tendance à se replier sur 
eux-mêmes, à s’isoler en refusant de s’ouvrir aux autres et à 
leur faire confiance. Ils réagissent en général de manière 
impulsive et vont résoudre leurs problèmes par de la violence 
ou de l’agressivité, ce qui amène les autres enfants à 
s’éloigner d’eux. Chez notre sujet, la crainte résidait dans le 
fait de devenir lui-même auteur de violences à l’égard des 
femmes du fait de la reproduction intergénérationnelle. Il 
l’exprime en ces termes : « ma plus grande peur, c’est de mal 
me comporter avec les femmes dans le futur, de reproduire 
les violences conjugales ayant vécu ça entre mon père et ma 
mère ». À ce sujet, les études montrent que, les garçons 
exposés aux violences conjugales peuvent agir violemment 
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envers leurs petites amies lorsqu’ils entrent dans une relation 
amoureuse mais aussi, en être victimes. À l’inverse, les filles 
ont aussi des risques d’être à leur tour victimisées par leur 
copain dans leur future relation. Les enfants soumis aux 
violences ont tendance à entrer plus rapidement dans la 
sexualité et à prendre leur indépendance plus tôt. Ces deux 
facteurs constituent des handicaps dans la poursuite des 
études, dans la construction d’une identité et d’un cadre 
affectif stable, engendrant donc davantage de situations de 
vulnérabilité (Hirschelmann 2020 : 3). 
Le traumatisme lié aux violences conjugales va plonger le sujet 
dans un état dépressif et de tristesse important avec comme 
conséquence des conduites addictives par la consommation 
de drogue et d’alcool et des comportements suicidaires tels 
qu’observés chez Michel. En effet, celui-ci nous a confié lors 
des entretiens qu’il a plusieurs fois essayé de se suicider car la 
situation devenait difficile à supporter et hors de contrôle. Il 
se sentait dans un environnement insécure qui réveillait en lui 
des angoisses, une banalisation de la violence dans sa relation 
à l’autre mais aussi une perte de confiance totale en l’adulte.  
Enfin, ces symptômes observés dans le contexte de la violence 
conjugale ont fini par altérer la relation qu’il avait avec sa 
mère, il n’arrivait pas à comprendre pourquoi elle s’obstinait à 
rester dans un foyer violent sachant qu’elle mettait leurs vies 
en danger. Les violences conjugales ont suscité chez le sujet 
un sentiment de détresse, d’incompréhension et 
d’impuissance face à la menace quotidienne de voir sa Mère 
mourir. Il l’exprime par ce qui suit : « Lorsque les scènes de 
violences se produisaient je criais, j’allais m’enfermer dans ma 
chambre, j’avais du mal à m’endormir car, j’imaginais leur 
déroulement et les revivais à chaque fois que j’étais angoissé 
et anxieux ». Il est important de rappeler que dès son plus 
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jeune âge, l'enfant exposé à la violence conjugale peut se 
retrouver agressé par une ou parfois même, ses deux figures 
parentales en lesquelles il ne peut plus croire. Auprès 
desquelles il ne peut plus se reposer, s'identifier en tant que 
modèle de référence, qui ne le protègent plus. Lorsqu’il y a 
violence dans le foyer, les enfants qui y sont victimes directs 
ou indirects voient leur scolarité menacée par cette situation 
car, si c'est la Maman qui s'occupe quotidiennement de l’aider 
dans son travail scolaire, elle ne sera pas en mesure de le faire 
vu ses états de colères (Kwokwo Mwema 2020 : 1). La violence 
aura alors comme conséquence directe l’inadaptation de 
l’enfant à la situation vécue, mais agirait aussi indirectement 
par ses effets néfastes sur la relation mère-enfant. 
 
4. Discussion 
 
La présente étude visait à améliorer les connaissances 
scientifiques sur l’exposition à la violence conjugale chez les 
enfants dans le contexte gabonais. Il s’agissait également de 
montrer les conséquences que ces dernières entrainent sur les 
plans psychologique, scolaire et social. En effet, dans un climat 
familial marqué par la violence conjugale, l’enfant n’est pas un 
simple témoin, il en subit directement les effets 
(Alvarez-Lizotte & al., 2021 : 2). Et cela peut avoir des 
conséquences lourdes sur son bien-être physique, psychique, 
psychologique, affectif et social qui sont chez certains enfants 
observables dès la naissance (Savard 2010 : 2). Bien que tous 
les enfants ne réagissent pas de la même manière face au 
traumatisme liés aux scènes de violences, on observe tout de 
même plusieurs séquelles provoquées par la situation. Notre 
sujet présente sur le plan psychologique, de la peur avec 
notamment des crises anxieuses, des angoisses, des états 
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dépressifs de temps à autre et un syndrome de stress 
post-traumatique.  
Par ailleurs, les violences conjugales telles que décrites par 
(Vasselier-Novelli & Heim 2006 : 16) sont des événements 
traumatiques dans la mesure où il y a effraction dans 
l’appareil psychique. Dans cette situation ce qui caractérise le 
traumatisme à l’inverse du stress, c’est l’impossibilité de 
penser, d’agir et de réagir sur un plan individuel, et au niveau 
du groupe, l’altération des liens familiaux et sociaux qui s’en 
suit. Si la plupart du temps, la famille constitue le milieu 
naturel qui aidera, consolera et prendra en compte la 
souffrance de ses membres, c’est aussi un milieu qui peut être 
le plus atteint par une situation traumatisante. Les 
expériences particulièrement douloureuses auront des 
répercussions sur l’ensemble du groupe et sur chacun, en 
fonction de sa place et de son rôle au moment des 
événements. 
Dans le cas des violences conjugales, l’enfant est soumis à des 
événements traumatiques de manière récurrente et c’est la 
répétition des faits qui construit le traumatisme. Chez notre 
sujets ce traumatisme s’exprime par de l’angoisse, de la haine 
envers les autres, de l’isolement, de la peur de se faire tuer 
mais aussi de voir sa Mère mourir sous l’effet des coups, etc. 
Toutes ces situations liées aux violences conjugales produisent 
chez les enfants qui y sont exposés un enfermement dans le 
silence et un isolement et viennent effriter la relation 
parent-enfant plaçant le jeune dans une situation de solitude 
(Hirschelmann 2020 : 4). 
D’un autre côté, (Fortin 2009 : 5) postulent que les enfants 
exposés aux violences conjugales ont des problèmes d’ordre 
cognitif (problèmes de concentration) ou académique (retard 
scolaire). Nos résultats montrent que le fait pour Michel de 
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vivre dans un environnement violent, ne l’a pas permis d’avoir 
une trajectoire scolaire normale mais plutôt problématique. 
Cette situation a entrainé de mauvais résultats à l’école, 
accompagné d’un décrochage scolaire pendant une année, 
des séquences de fugues ne pouvant faire face au vécu. Ces 
rendements cognitifs et scolaires faibles ont causé une 
hyperactivité et des problèmes d’attention élevée. Ses 
résultats scolaires tellement mauvais et en baisse ont suscité 
une prise en charge régulière chez un psychologue durant 
plusieurs mois. Lors de nos entretiens il nous a confié qu’il 
s’absentait beaucoup et avait des difficultés à faire de choix 
d’orientations sur son avenir car n’ayant pas de projets clairs.  
Enfin, au niveau relationnel l’adolescent pour faire face à ses 
épisodes de violences à utiliser plusieurs stratégies de 
contrôle de violence pour tenter de résoudre les problèmes de 
comportements notamment celles liées aux actes de violences 
à l’égard des personnes qui l’entourent (parents, amis etc.) où 
souvent contre lui-même. Les difficultés relationnelles avec 
ses condisciples de classe, d’autres adolescents, des relations 
amicales problématiques lui ont poussé à se replier sur 
lui-même et à s’isoler complètement du monde extérieur.  
 
Conclusion 
 
Cette recherche avait pour objectif d’évaluer les 
conséquences des violences conjugales chez les enfants qui en 
sont témoins ou exposés. Les résultats ont montré que la 
femme demeure la première victime de la violence conjugale. 
Elle en subit les effets directs sur sa santé physique et son 
bien-être psychologique et laisse également un impact 
durable sur les enfants. En vivant dans un environnement 
familial délétère, cette violence met à risque le 
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développement positif de l’enfant qu’il en soit témoin direct 
ou indirect.  
De façon générale, l’exposition à la violence conjugale laisse 
auprès de ces derniers des séquelles énormes sur les plans 
psychologique, scolaire et social. On observe chez le sujet un 
état de stress post- traumatique, une mésestime de soi, des 
troubles de conduite. S’ensuivent également des difficultés 
sur le plan scolaire avec des absences répétitives à l’école, des 
difficultés à se concentrer en classe, des résultats scolaires 
insuffisants, des retards scolaires, une faible motivation à 
apprendre. Sur le plan social, Michel a du mal à se construire 
des relations saines et stables car, il craint de développer des 
comportements violents envers les autres. La violence 
conjugale est un phénomène complexe qui entraine des 
conséquences néfastes sur plusieurs aspects. C’est pourquoi, il 
nous semble indispensable d’être attentifs très tôt aux besoins 
des enfants, des parents, une fois les violences déclarées au 
sein du foyer, afin de réduire les risques de souffrances 
corporelles, psychiques, psychologiques aussi bien pour les 
victimes (la mère et l’enfant) que pour l’auteur (le père). 
En outre, les besoins d’aide à apporter aux enfants exposés à 
la violence conjugale étant nombreux invitent à mettre en 
place plusieurs actions pour pallier à ce problème. Dans ce 
sens, le soutien à apporter ne peut se limiter aux difficultés 
d’adaptation de l’enfant mais doit aussi promouvoir ses 
compétences, favoriser son estime de soi et prendre en 
compte son degré de compréhension de la violence 
(Fortin 2009 : 24). Le fait d’écouter le point de vue de l’enfant 
sur la violence semble nécessaire car, elle va permettre de 
diminuer ses difficultés d’adaptation. Une telle démarche 
permet d’enlever chez l’enfant le sentiment de culpabilité 
quant à son rôle et sa responsabilité face à la violence. De 
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permettre de contrer chez l’enfant les sentiments de frayeur, 
d’impuissance et d’imprévisibilité. D’aboutir à la mise en place 
de scénarios de protection pour assurer sa sécurité (Ibid. : 6). 
Ensuite, les résultats observés dévoilent que dans le contexte 
gabonais, les femmes ont du mal à dénoncer les violences 
subies au sein du foyer conjugal. Cette situation peut 
s’expliquer par le fait que dans notre société lorsqu’une 
femme est victime de violence physique, elle se doit de garder 
le silence pour protéger son mari. Dès qu’elle se plaint, elle est 
automatiquement, mal jugée, critiquée, sujette à des 
moqueries, cataloguée de mauvaise femme. Ces réalités 
appellent donc les autorités et la société civile à intensifier la 
sensibilisation, à appliquer le texte de loi prévu à cet effet afin 
de dissuader les auteurs de ces violences et de soutenir les 
femmes victimes et leurs enfants.  
Enfin, la violence conjugale représente un facteur de risque 
important, toutefois, ses effets ne sont pas les mêmes chez 
tous les enfants et ne doivent pas être généralisés, pour de 
simples raisons qu’elles : varient d’un enfant à un autre, ne les 
affectent pas de la même manière parce que, les trajectoires 
sont différentes (personnalité, environnement, âge etc.). Cette 
étude est très importante dans le contexte gabonais car il n’en 
existe aucune qui montre l’impact des violences conjugales sur 
l’enfant. Elle sensibilise sur un phénomène de société difficile 
à cerner et à comprendre certes mais nécessaire à étudier. 
Elle permet de donner la parole à l’enfant afin d’évaluer sa 
souffrance et diminuer son adaptation face à la violence. Son 
importance réside également dans le fait qu’elle montre 
l’importance de reconnaitre aussi la souffrance de la mère et 
de la soutenir si l’on veut aider l’enfant. Car, le soutien à la 
relation mère-enfant, constitue une voie d’action prometteuse 
pour contrecarrer les effets néfastes de la violence conjugale 
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sur l’enfant. Et comme le dit (Durant 2022 : 109). « Protéger la 
mère, c’est protéger l’enfant. » 
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